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CORPS  LÉGISLATIF. 


CONSEIL  DES  ANCIENS. 

G*-Se- 

r?o 

DISCOURS 

de  L.  J.  R'ICHOÜ, 

Sur  la  réfolution  du  ïp  MeJJidor , relative  aux 
fugitifs  du  Bas -Rhin. 


Séance  du  9 Fru&idor  an  V. 


ITOYENS  REPRÉSENTAI, 


On  vous  a tracé  l’aiTreux  tableau  des  calamités  qui  ont 
été  déverfées  fur  les  départemens  du  Rhin  : quelque  élo- 
quence , quelque  zèle  qu aient  déployés  les  orateurs,  que  tout 
ce  qu'ils  ont  dit  eft  au  - deffous  de  la  réalité  ! Il  faut  avoir 
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parcouru  ce  malheureux  St  intéreffant  pays  pour  s’en  faire 
une  jufte  idée}  il  faut  avoir  entendu  les  récits,  vu  les  larmes 
de  fes  infortunés  habitans , St  contemplé  les  ruines  dont  la 
férocité  des  tyrans  a couvert  ces  fuperbes  St  populeufes  cam- 
pagnes. 

Ne  craignez  pas , repréfentans  du  peuple  , que  j’aie  la 
cruauté  de  vous  repréfenter  de  nouveau  tant  d’atrocités» 
Hélas  1 il  en  efl  un  fi  grand  nombre  d’entre  vous  que  la  ty- 
rannie a maltraités } il  en  efl  un  fi:  grand  nombre  qui  ont  été 
les  témoins  St  les  vidâmes  des  projets  d’oppreffion ,,  de  dé- 
valuation 6c  de  carnage  que  des  monftrcs  vouloient  réalifer, 
qu’il  efl  fuperfiu  de  s’appefantir  fur  un  fujet  aufli  défolant. 

Sans  doute  les  amis  de  la  liberté , les  gens  de  bien  , les 
âmes  fortes  doivent  oublier , par  amour  du  bien  général, 
pour  éviter  de  nouveaux  déchiremens , ces  temps  défaflreux, 
St  les  reflentimens  qu’ils  ont  du  produire  } mais  les  légifla- 
te&rs , mais  le  peuple  entier  doivent  en  avoir , fans  ceffe  , le 
fouvenir  préfent  : chaque  larme  qui  fut  répandue  par  l'inno- 
cence, chaque  gouue  de  fang  qui  fouilfa  notre  terre  oppri- 
mée, eft  une  leçon  pour  l’avenir,  un  cri  perçant  de  la  nature, 
qui  doit  réveiller  à tous  les  inftans  notre  courage,  notre  fur-' 
veiliance  pour  défendre  la  liberté  publique,  St. toute  notre 
énergie  pour  la  confolider  par  la  juflice,  malgré  les  obflacles 
qu’on  lui  oppofe. 

Et  moi  aiidi*  mes  collègues  , je  viens  vous  demander  jus- 
tice pour  un  peuple  entier  , gémiffant  fous  le  poids  de  tous 
les  malheurs  réunis , mais  auquel  la  douleur  de  fc  voir  privé 
du  nom  français,  confondu  avec  les  ennemis  de  la  patrie, 
exclu  de  la  terre  de  la  liberté,  efl  le  plus  cuifant  des  tour- 
mens. 

Pour  faire  triompher  la  réfolution  foumife  à votre  fane- 
tion,  êt  éclairer  votre  religiôn  d tins  cette  affaire  importante* 
je  me  propofe  de  vous  démontrer , 

3°.  Quelle  n’eff  pas  contraire  à la  conflitution* 
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a#°*  Que  la  juftics  la  plus  rigoureüfe , îa  boiîrig  politique 
5c  l’humanité  vous  commandent  dé  l’adopter. 

Je  fuis  loin  d’avoir  la  folle  prétention  de  mieux  faire  que 
les  précédens  orateurs  qui  ont  parié  dans  mon  fens  à cette 
tribune  ; mais  j’obéis  à ma  confcience  , au  fentiment  de  la 
reconnoitfance , au  tendre  intérêt  que  m’infpire  un  pays  où 
j'ai  pafTé  une  grande  partie  de  ma  vie  , où  j’ai  puifé  quelque 
inftruéïion  , de  oblervé  de  grandes  vertus  publiques  & pri* 
vées,  en  défendant  devant  vous  , de  toutes  mes  facultés , les 
infortunés  que  leur  innocence , leurs  malheurs  & toutes  les 
lois  y rappellent. 

La  réfolution  qui  nous  occupe,  contient  deux  aifpohtîons 
principales  qui  ont  été  l’objet  de  la  rfifeuffion  : 

L’article  premier  qui  proroge  les  délais  accordés  aux  fugi- 
tifs du  Bas-Rhin  pour  rentrer; 

Et  l’article  fécond  qui  expliqué  l’article  IVde  la  loi  du  22 
nivôfe. 

Ï1  efl  inutile  de  difeuter  îa  première  difpofition  ; tout  le 
monde  m'a  paru  d'accord  fur  ia  poffîbiÜté  de  fon  adoption. 

Mais  on  rejette  la  fécondé,  parce  que,  dit-on,  elle  contient 
de  nouvelles  exceptions  relatives  aux  émigrés  , que  l’art.  3^3 
de  la  conllitution  interdit  à ia  lémftature. 

Non  , repréfentans  du  peuple  , la  réfolution  ifefl  pas  con- 
traire à la  conftitution;  noti,  elle  ne  crée  point  de  nouvelles 
exceptions  aux  lois  portées  contre  les  émigrés. 

On  vous  la  dit , de  la  chofe  n’a  pas  befoin  d’être  prouvée  : 
il  n’eft’pas  queftion  ici,  comme  dans  un  tribunal,  de  nous 
arrêter  à l’exprehion  littérale  des  lois  ; nous  devons  remonter 
à la  fourcc  de  leurs  difpofitions. 

En  vain  objeâé-t-pfi  que  îa  volonté  du  fouverain  nous 
place  dans  la  même  Catégorie  que  lés  juges,  lorfqinl  s’agit 
des  ditpoutîons  de  la  conftitutron , puifque  nous  ne  pouvons 
nous  en  écarter. 
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Je  conviens  du  principe  ii  efl  incbnteftabîe , 3c  notre? 
devoir  efi:  d’y  relier  fidèles,  3c  d'obliger  à Ton  oblervance 
ligoureufe  tous  les  pouvoirs  qui  confia  tuent  ôc  maintiennent 
l’ordre  focial  parmi  nous.  Mais  s’agit  - il  ici  de  la  confti- 
tmion?  Non  fans  doute  j il  n’eil  quefiien  que  d’une  loi  dans 
laquelle  une  exprefiîon  unique  paroît  à quelques  peifonnes 
condamner  à mort  dix  mille  français  innocens,  contre  1 in- 
tention du  lémflateur  lui-même. 

O \ v 

Sans  doute  cette  exprefiion  a lié  le  juge  jufqu’ici}  mais 
c’eft  pour  cela  qu’il  faut  nous  hâter  de  la  faire  difparoître. 
Hélas  ! combien  n’a-t  elle  pas  déjà  fait  couler  de  larmes  3>C 
répandre  de  fang  ! 

Légiflateurs  , vous  le  pouvez  ; car  il  efl  évident  que  la 
Convention  n’a  point  eu  intention  3c  n’a  jamais  prétendu 
confondre  toutes  les  idées  au  point  de  ne  faire  aucune  diflinc- 
tion  entre  des  fugitifs  3c  des  émigrés,  entre  l’homme  qui 
fuit  de  fa  maifon  qu’un  affreux  incendie  dévore  , 3c  le 
fcélérat  qui  l’a  excité. 

Mais  prenez  garde , dit-on , que  fi  vous  vous  livrez  à ces 
interprétations , vous  ouvrez  la  porte  aux  abus  les  plus  crians 
que  fera  naître  bientôt  le  fyflême  conjectural  3c  fubtil  des  no- 
vateurs , 3c  alors  votre  légifiation  n aura  plus  de  fixité. 

Mes  collègues , il  ne  s’agit  pas  ici  de  vous  pr'opofer  des 
conjectures  fur  la  volonté , lur  l’intention  de  la  Convention, 
lorfqu’elle  a qualifié  d’émigrés  les  fugitifs  du  Bas-Rhin,  dans 
la  loi  du  nu  nivôfe. 

Le  mot  émigré  qui  avoit  été  , jufque  là  , confacré  3c  ap- 
pliqué à tous  ceux  qui  avoient  quitte  le  territoire  de  la  Répu- 
blique depuis  le  premier  juillet  1789  jufqu’au  mois  de  mai 
1792,  devoir  nécefiairement  être  employé  dans  la  loi  du  22 
nivôfe,  puifqu’elîe  contenoit  une  nouvelle  interprétation  de 
celle  du  2 S brumaire , en  faveur  de  ceux  qu’elle  ne  regardoit 
plus  que  comme  fugitifs,  mais  elle  n’a  point  le  même  fens. 

Confidérons  les  circonfiances  qui  ont  précédé  la  loi  du 


ste  nivofe,  3c  nous  ferons  convaincus  qu'il  cff  impodîbl® 
d’entendre  autrement  cette  loi.  Ces  circondanccs  fe  trouvent 
condgnées  dans  la  loi  du  28  frimaire  an  3.  En  voici  la 
texte  : 

« La  Convention  nationale , fur  la  proportion  de  fes  trois 

comités  réunis  de  falut  public , de  fureté  générale  &c  de 
» législation,  décrète  que  le  repréfentant  du  peuple  Barü 
» rendra  dans  les  départemens  des  Haut  3c  Bas  - Rhin  a 
» l’effet  de  prendre  3c  de  tranfmettre  aux  trois  comités 
» des  renfeignemens  fur  un  grand  nombre  d individus' qui 
» ont  quitté  ces  départemens , & qui  font  annoncés  ne  lavoir 

fait  que.  par  une  fuite  des  vexations  qui  ont  été  exercées 
» par  Lebas  & St.  Juff.  * 

Vous  les  avez  efttendus,,  tepréfentans  du  peuple  , ces 
mots  confervateurs  , & qui  font  annoncés  ne  V avoir  fait 
que  par  une  Juite  des  vexations  qui  ont  été  exercées  par  Lebas 
6 St. -Juff. 

C’eff  d’après  l’opinion  de  fes  trois  comités  de  gouverne- 
ment fur  le  malheur  de  trente  mille  citoyens , & d’après  le 
rapport  du févére  Bar,  fur  l’innocence  qui  carafférife  leur 
fortie  du  territoire  français  , que  la  Convention  a rendu  Je 
décret  du  22  nivôfe. 

Et  l’on  veut  qu’elle  ait  attaché  alors  au  mot  émigré  le 
même  fens  que  lorfqu’elle  l’a  employé  dans  la  loi  du  25 
brumaire-. 

Sans  doute  les  partifans  de  ce  fyffême  font  des  hommes 
d’un  mérite  diffingué  , d’un  caractère  recommandable  , des 
amis  de  la  liberté  \ mais  que  font  tous  ces  titres  à votre 
edime,  contre  la  voix  de  la  raifon  3c  de  l’équité  ? 

Ali!  je  rends  hommage  à leurs  vertus,  à leurs  connoifV 
fances  *,  mais  il  m’eff  impoffible  de  me  ranger  four  leur 
bannière.  Comme  eux  , je  fuis  attaché  à notre  conffitutionj 
comme  eux  , je  penfe  que  notre  falut  ed  dans  fon  invio- 
labilité : mais  ici  ils  me.  paroi  dent  fe  créer  des  chimères 
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J>our  ks  combattre.  La  conftitution  n’a  pas  eu  pour  objet 
de  vous  interdire  de  reilituer  à fon  vrai  iens  une  expreffion 
terrible  , que  Ion  peut  comparer  à cet  arbre  d’un  autre 
continent  , dont  la  vile  feule  caufe  la  mort. 


O vous  ! qui  , ainfi  que  nioi  5 voudriez  dérober  à l’hif- 
toire , enfeveiir  dans  un  eterrset  oubli  tout  ce  qui  eft'échappé 
a cette  célébré  afiemblée  , de  capable  d’obfçûrçir  fa  gloire  ; 
vous , dont  l ame  s adlige  , 8c  -quelquefois  s’irrite  contre  les 
jugemens  févçres  que  vous  entendez  porter  contre  elle,  ré- 
déchilfez  que  te  fyffême  de  votre  oppofition  a la  réfolution 
qui  nous  occupe  , eft  1 injure  la  plus  cruelle  que  vous  publiez 
faire  aux  fondateurs  J * l~ 


de  la  Républiq 


ue. 


Eh  cjnoi  ! lorfque  les  mefures  qui  ont  précédé  la  loi  du 
^2.  nivôfe  , lorfque  la  législation  fur  les  malheureules  vic- 
times du  3 z mai  ? lorfque  lamniftie  de  la  Vendée  9 pro- 
clament hautement  que  la  Convention  a fi i a voulu  difiin- 
guer^  l'innocence  du  crime  , l’efret  du  malheur  & de  la 
perfécution  , de  celui  de  la  malveillance  , vous  vôus  obdinez 
a vouloir  fouiller  fa  mémoire  , en  lui  attribuant  unepcnfée  , 
une  volonté  qui  fait  horreur  î 

JÉcoutez  comme  elle  s explique  dans  la  loi  du  22  germinal 
an  3 , art.  II? 


<(  Tous  individus  qui  , parfuite  des  lois  ci-deflus  rappor- 
^ tees , ont  été  pourfuivis,  ou  fe  font  fouftraits  aux  pour- 
^ fuites  exercees  contre  eux  ? amfï  que  les  héritiers  ou  ayant- 
>)  caufe  de  ceux  qui  ont  péri  ou  fe  {croient  donné  la  mort 
V pour  échapper  auxdites  pouduites  , font  réintregrés  , en 
JO  vertu  du  préfent  décret  , dans  leurs  droits  & dans  leurs 
})  biens;  toutes  procedures  8c  ‘ pourfuites  font  caffées  & 
^ demeurent  comme  non  avenues  ; tous  jugemens  8c  confif- 
ü cations  , par  fuite  d’iceux  5 font  8c  demeurent  revo- 
it qués  , Ôcc. 

Écoutez  encore  je  vous  prie  , ce  que  contient  f article 
premier  4e  ja  Ipi  du  22  prairial  fuivant. 
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« Les  individus  qui  , par  fuite  ou  à loccaiion  des  3l 
» mai  , premier  & a juin  , auront  été  obligés  dp  luit  ou  de 
» fe  cacher  pour  fe  foulbaire  à l'oppreffion  fous  laquelle  ils 
» «émiffoient , & aux  dangers  dont  ils  étoient  menacés;  ceux 
w qu’on  inculpoit  de  prétendu  ledéralifme  , d nnprobation 
» deldits  événemens , de  convocation  dafiembiée,  ou  reu- 
» nion  d’autorités  conftituées  & de  fection , &c » 

Art.  II.  « Si  les  individus  dont  il  eft  parlé  par  l’article 
y>  précédent  , n ont  etc  comptis  dans  la  liüe  d émigrés  que 
» pottérieurement  au  3i  mai,  ils  feront  rayés,  fans  être 
» tenus  de  prouver  leur  réfidence.  poftérieute  à celte  épo- 
» que  , &c # 

Voilà,  citoyens,  îe  langage  de  la  Convention  affranchie 
du  joug  de  Tes  tyrans.  Diflingue-t- elle  les  profe  fiions  pour 
diftïibuer  la  juftice  ? 

Voudroit-on  féparer  ici  les  départemens  du  Rhin  du  relie 
de  la  République  ? N ont-ils  pas  , comme  tous  les  Français  * 
reiïenti  les  effets  terribles  des  défaflreufes  journées  des  3i 
niai  , premier  ôc  2,  juin  ? 

Croyez- vous  qu’ils  enflent  été  tourmentés  par  les  domina- 
teurs de  la  France  , comme  ils  l’ont  été  , fi  ceux-ci  n avoient 
pas  redouté  l’énergie  Sc  la  vertu  qui  animent  leurs  habitans? 

Croyez-vous  que  St.-Jufl  &c  Lebas  n’ont  pas  tremblé  en 
voyant  les  deux  departemsns  du  Rhin  lui  preienter  le  fpec- 
taeje  , effrayant  pour  le  crime  , de  près  de  cinquante  mille 
hommes  de  gardes  nationales  , bien  armés  Sc  en  état  de 
* fivalifer  par  la  préciflon  de  leurs  manœuvres  avec  les  troupes 
de  ligne  les  mieux  exercées  (t)  ? Audi  etf-ce  aux  citoyens 


( 1 ) La  province  d’Âlface  , dont  la  population  ne  s eleve  pas  à 
plus  de  fix  à fept  cent  mille  aines  , fourniiToit  , par  enrôlement  vo- 
lontaire, plus  de  quarante  mille  hommes  aux  troupes  de  1 ancien 
régime  ; de  forte  que  prefque  tout  le  monde  , dans  ces  deux  dé- 
partemens , eft  aguerri. 
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quL  avoient  montré  le  plus  de  lék  dans  la  formation , dans 
IgnftrucHon  & la  tenue  de  ceite  refpe&able  milice  , que  leur 
iureur  s efl  attachée  pour  tout  déforganifer  & la  paralyfcr. 

_ Voila  le  crime  aes  généreux  & fages  Alfaciens  aux  yeux 
de  leurs  perfécuteurs.  Ceft  leur  amour  pour  la  révolution  9 
le  maintien  de  tordre,  1 exécution  des' lois  ? qu’on  a voulu 
punir  en  inondant  leur  pays  de  fang. 

Ils  ont  fui  de  leur  pays  , ôc  une  terre  ennemie  eft  de- 
venue pour  eux  une  terre  hofpitaiière  qui  les  a fouffraits  à 
lé Lirs*  bourreaux. 

Qu  ont~iis  donc  fait  de  plus  que  tous  ceux  des  autres  par- 
ties de  la  France  , qui , comme  eux  , ont  fui  la  mort  ? 

Les  lois  des  22  germinal  Sc  22  prairial  ont-elles  fait  une 
diüm&Lon  entre  l$s  différentes  profeflions  des  citoyens  aux- 
quels elles  difpenfoient  la  juftice  dans  les  autres  départe- 
mens  ? exigeoient  - elles  que  l’on  eût  un  caîus  dans  la  main 
pour  être  fbuftrait  à la  mort  ? 

Non  ? je  ne  vois  aucune  trace  de  cette  horrible  condiiion 
dans  leurs  difpofhions  * de  j’en  conclus  rigoureufement  que 
ïa  Convention  n’a  pu  avoir  une  intention  differente  dans  la 
loi  du  22  ni vofe  , de  que  , puifque  Fobfcurité  de  cette  loi 
a donné  lieu  à des  interprétations  funeffes  pour  un  grand 
nombre  de  citoyens  , le  Confeil  des  Cinq  - Cents  a du  re- 
médier à ce  malheur  en  développant  en  entier  la  penfée  du 
legiûateur.  Et  je  trouve  que  la  révolution  remplit  parfaite- 
ment ce  but. 

L objet  de  la  loi  du  22  nivôfe  rfa  pas  été  feulement  de 
rendre  juftice  à des  opprimés  -,  ce  qui  ne  peut  admettre 
d exceptions  , mais  encore  de  rendre  à l’agriculture  , au 
commerce  de  aux  arts  la  vie  & le  mouvement  que  la  fuite 
d un  fi  grand  nombre  d'hommes  avoit  paralyfés.  Or,  com- 
ment concevoir  qu'elle  ait  prétendu  exclure  ceux  fans,  lef- 
quels  tous  ces  établiffemens  ne  peuvent  fubfifferF 
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Je  refpeéte  , comme  je  le  dois  , les  opinions  de  mes 
collègues-,  mais  je  ne  puis  concevoir  , je  l’avoue,  comment 
on  peut  attribuer  à la  Convention  une  intention  aufti  abfurde 
8c  aufti  révoltante. 

Vous  réclamez  la  constitution  , vous  l’oppofez  à la  réfo- 
lution  -,  je  crois  avoir  démontré  qu’elle  ne  s’y  oppofe  pas. 
Vos  raifonnemens  n’ont  pour  fonderont  que  des  fubtilités  , 
des  diftinéllons  grammaticales. 

Et  moi  je  vous  oppofe  l’article  IÏI  de  la  déclaration  , qui 
n’eft  pas  règle  pour  vous,  feulement  parce  qu’il  fait  partie  de  la 
conftitution  , mais  parce  qu’il  efl  la  raifon  écrire  à laquelle 
la  conftitution  ne  peut  déroger.  Je  vous  oppofe  les  règles 
de  la  plus  auftère  juftice  8c  le  vœu  touchant  de  l’humanité 
que  votre  fyftême  outrage. 

Le  ‘légiftateur  8c  la  conftitution  ne  peuvent  être  en  oppo- 
fition  avec  ces  fenti mens  , avec  ces  règles  facréesj  elle  ne 
peut  vouloir  punir  que  le  crime. 

Eh  quoi  ! une  loi  a été  diverfement  interprétée  par  des 
magiftrats , 8c  on  s’oppofe  à une  explication  qui  en  fixe  le 
fens  ! 

Mais  fongez  de  quel  intérêt  eft  cette  loi  , de  quelle  confé* 
qusnce  font  les  erreurs  de  ceux  qui  l’appliquent  I Encore  , 
s’il  s'agi  (Toit  de  vils  intérêts  pécuniaires  î mais  il  eft  qusftion 
ici  de  la  vie  ou  de  la  mort  de  plufieurs  milliers  de  citoyens. 

L’exécution  de  la  réfôîution  donnera  lieu  , dit-on , à mille 
abus  *,  8c  des  émigrés  j indignes  de  pardon  , trouveront  moyen 
de  rentrer. 

Je  le  demande  , quelles  mefures  falutaires  , indifpen fables, 
ne  pourroit-on  pas  faire  rejeter  par  une  pareille  objeéllon  ? 
Eh  1 de  quoi  les  hommes  ne  peuvent-ils  pas  abufer  ? 

Ne  vous  alarmez  pas  le  Directoire  eft  là  pour  furveiüer 
l’execution  des  lois.  Les  magiftrats  font-ils  donc  fans  zèle  5/  fans 


¥ertu  ? Et  le  peuple  qui  a voulu  la  conftitution , qui  la  accep- 
tée librement , na-t-il  donc  choifi  que  des  centre  - révolu- 
tionnaires pour  le  gouverner  , le  juger  2c  l’adminiflrer  ? 

Ah  ! banniffons  toutes  ces  craintes  injurieufes  à la  nation  , 
à fes  chefs  , & complètement  déraifonnables. 

Et  quand  il  feroit  certain  que  quelques  hommes  , indignes 
du  nom  français,  échapperont  à la  vengeance  des  lois,  feroit- 
ce  un  raifon  pour  laitier  périr  dix  mille  hommes  que  la 
patrie  réclame , éc  que  la  juflice  vous  ordonne  de  lui  ref- 
tituer  ? 

Quoi  î une  nation  qui  a renverfé  fon  ancien  gouverne- 
mont  pour  raffranchir  des  injuftices  nombreufes  qu’il  lui  fai- 
foit  éprouver,  qui  a adopté  la  procédure  criminelle  par  jury, 
parce  quelle  étoit  convaincue  qu’il  vaut  mieux  tailler  mille 
coupables  impunis  , que  de  perdre  un  innocent  ; cette 
nation,  dis-je,  anroit  la  douleur  de  voir  fes  législateurs 
reculer  devant  ces  miférables  objeétions,  étouffer  le  cri  de 
la  confcience  ôc  de  l’humanité  pour  n’écouter  que  des  craintes 
chimériques  ou  de  légers  inconvéniens  1 

Non,  vous  ne  commettrez  pas 'cette  aéle  de  foibîeiïe. 
Le  Confeil  des  Anciens  ajoutera  encore  ce  fleuron  à la  cou- 
ronne civique  que  fa  fagefle  , fa  fermeté  êc  fes  lumières 
lui  ont  méritée  de  i’univerfalité  de  la  France. 

On  objeéie  encore  que  les  hommes  que  la  réfolution  pro- 
pofe  de  faire  rentrer,  font  de  mauvais  républicains,  des  fa- 
natiques qui  oecafîonneront  du  trouble. 

Des  Alfaciens , mauvais  républicains  1 Oh  , que  vous  con- 
noiffez  mal  ces  braves  gens  1 ils  font  républicains  francs  &c 
fincèresj  ils  le  font,,  dans  le  cœur,  dès  l’antiquité  la  plus 
reculée*,  ils  ont  goûté  les  fruits  de  la  liberté  long-temps 
avant  que  vous  la  connuffiez  même  de  nom,  vous^  dont 
les  calomnies  font  une  des  principales  caufes  de  leurs  mal- 
heurs. Ils  ont  embraffé  fon  idole  dès  Imitant  que  l’AfTcmbléq 
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conflîtuante  la  leur  a préfentée.  Quoi  qu’on  en  dife,  cctt© 
afîemblée  a fondé  la  liberté  ^ car  Rappelle  liberté  l’abfence 
du  defpotifme  & de  l’arbitraire , & elles  les  avoit  en- 
chaînés. 

L’Alfacien,  dont  le  fang- froid  St  la  raifon  dirigent  tou-* 
jours  les  a&ions , s'en  ed:  montré  le  zélé  partifan,  malgré 
ion  clergé  nombreux  Sc  puilîant,  Sz  la  préfence  de  l'armée 
royale  qui  lui  fervoit  de  garnifon.  11  n’y  a pas  jufqu’à  la 
nobieffe  qui,  dans  ce  pays,  a fupporté  ce  changement  avec 
plus  de  courage  St  de  réfîgnation  qu  ailleurs.  Us  aiment  leurs 
cultes,  il  eft  vrai.  Proteftans  St  catholiques  y font  attachés. 
Mais  chez  eux  les  lois  Sc  les  mœurs  étoient  tolérantes,  lorf* 
qu  a peine  nos  phiiofophes  ofoient  prononcer  ce  mot. 

Légifiateurs,  je  n exagère  rien,  ouvrez  Fhiftoire,  vous 
verrez  i Alfàce  couverte  de  villes  libres*,  de  (impies  bourgades 
ont  eu  ce  beau  privilège,  St  une  foule  d’immunités  qui  met- 
toient  le  pays  à couvert  des  vexations  des  grands  St  petits 
tyrans  dont  il  était  environné.  De  là  la  haine  contre  la  mal- 
ion  d Autriche  qui  a long-temps  tourmenté  ce  peuple  de 
fon  ambition*  de  là  fes  îiaifons  avec  la  SuifTe  dès  l’aurore 
de  la  liberté  helvétique,  St  des  traités  de  confédération, 
d alTociation  pour  la  conferver  ; de  1\  enfin,  le  fpeéiacîe  in- 
terefTant  que  prsfente  depuis  des  hècîes,  jufqu’à  nos  jours, 
la  Page  <5:  induftrieufe  république  de  Mulhaufen,  au  milieu 
du  département  du  Haut-Rhin. 

Oui,  1 Àlfacién  aime  la  liberté.  Eh!  comment  ne  Faimercît- 
il  pas?  C ed:  à elle  qu’ii  doit  l’amour  de  l’ordre  St  du  tra- 
vail /qui  le  cara&érife,  Faifance  qui  en  eft  la  fuite,  St  l’inf- 
tmélion  dont  les  étabhiTemens  étoient  répandus  dans  fes 
villes  St  cians  fes  campagnes  plus  abondamment  que  dans 
aucun  autre  pays  de  la  République. 

Mais  ce  peuple,  de  même  que  toute  la  France,  a faim 

foii  de  la  jufhce.  Il  n’a  brifé  l’ancien  joug  que  pour 
l’obtenir.  Ne  trempons  point  fon  efpérance,  St  la  Répu- 


bîîque  fera  împéiiffabîe  v car  vous  l’aurez  gravée  par  ra- 
meur & la  reconnoiffance  dans  les  cœurs  de  tous  nos  con- 
citoyens. i 

La  Fuite  des  habkans  du  Rhin  en  Allemagne,  vous  l’avez 
entendu,  repréfentant  du  peuple,  eft  accompagnée  d’une 
foule  de  circon dances  qui  feroîent  difparoître-  leur  crime, 
û c’en  étoit  un.  Souffrez  que  j’en  cite  une  qui  ne  vous  eft 
pas  connue,  à ce  que  je  penfe,  8c  qui  eft  importante. 

Un  grand  nombre  d’habitans  a été  entraîné  avec  fes  bes- 
tiaux par  les  armées  autrichiennes  8c  pruffiennes,  lorfqu’elles 
ont  évacué  le  pays,  pour  le  fervice  de  leur  bagage,  de  leur 
artillerie' & autres  corvées.  Eh. bien l ces  infortunés,  après 
avoir  fatisfait  à ces  réquifi lions,  qu’ils  ne  pouvoient  réfuter, 
n’ont  pu  rentrer  dans  leurs  loyers*,  tout  accès  leur  en  a été 
interdit.  Sont-ils  des  émigrés  ceux-là } 

On  leur  a reproché  de  n’avoir  pas  profité  des  différens 
délais  qui  leur  avoient  été  accordés  *,  8c  on  a dit  que  leur 
retour  ne  pouvant  être  attribué  à leur  amour  pour  leur' 
patrie  , mais  à leurs  efpérancçs  trompées  de  voir  triompher 
nos  ennemis  , il  convient  de  les  repouffer.  Si  tel  avoit  été 
leur  (en liment , citoyens  , ce  peuple  belliqueux  n aurcit  pas 
fui  dans  les  forêts*,  vous  fautiez  vu  dans  les  rangs  ennemis 
déployer  la  bravoure  qui  lui  eft  naturelle  & qui  le  diftingue  : 
ce  n’eft  pas  faute  de  courage  qu’il  a fui  , mats  par  cet 
infttnél  impérieux  qui  nous  porte  à éviter  la  mort.  Son 
amour  pour  fon  pays  l’a  fait,  refiler  aux  folk  citations  de 
nos  ennemis  qui  l’appeloient  fous  leurs  drapeaux  , quoiqu’il 
eût  pu  , par  là  , adoucir  fa  milère. 

Les  fugitifs  du  Rhin  , mes  collègues  , n’ont  pas  cefle  un 
i nftant  de  defirer , de  réclamer  leur  rentrée  en  France.  Mais- 
la  préfence  des  armées  ennemies , 1 obligation  ou  ils  etoicnt 
de  le  retirer  loin  du  théâtre  de  la  guerre,  les  a empêches 
d’avoir  connoiffance  des  lois  faites,  en  leur  faveur.  Rappelez- 
vous  les  faits  qui  ont  été  expofés  à cette  tribune,  & vous 
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ferez  convaincus  qu’outre  la  difficulté  dont  je  viens'' de  parler,' 
qu’ils  n’oni  pu  vaincre  , la  prudence  des  généraux  èc  aùfil 
les  manœuvres  des  méchans  ont  rendu  iil ulcères  les  me  fuies 
de  jultice  prifes  par  la  convent:on  à leur  égard. 

Qui  pourroit  maintenant  clafTer  parmi  les  émigrés  les 
fugitifs  du  Rhin  , & les  représenter  comme  compris  dans 
l’article  3g3  de  la  confiitution  ? 

La  condimtion  re  eue  du  fein  delà  République,  ceux  qui 
ont  abandonné  leur,  patrie  , dit  cet  article. 

De  quel  abandon  la  conditution  parîe-t-eîle  ? peut- elle 
t’entendre  d’un  abandon  involontaire  , forcé  par  des  évé- 
nemens  terribles , que  nulle  puifTance  ne  pouvoit  alors  dé-, 
tourner. 

Non  fans  doute  ; elle  n’a  pu  vouloir  févir  que  contre  un 
abandon  volontaire,  fait  à deffein  de  nuire,  foit  en  com- 
battant aveclesennemis  .de  la  patrie,  foit  pour  diminuer 
le  nombre  de  fes  défenfeurs.  Donc  il  ed  démontré  que  cet 
article,  3g3  de  la  conditution  ne  peut  s’appliquer  clirede* 
ment  ni  indirectement  aux  fugitifs  du  Bas-Rhin,  fous  quelque 
point  de  vue  qu’on  le  confidère. 

Je  ne  fais  fi  je  me  trompe  , mes  collègues  ; mais  je 
penfe  avoir  répondu  vidorieufement  aux  objections' qui  ont 
été  faites  contre  la  réfolution  ; & je  me  plais  à croire  que 
j aurai  contribué  en  quelque  chofe  à vous  la  faire  adopter. 

Vous  ne  violerez  pas  la  coriditution  , comme  on  veut 
vous  le  faire  craindre  -,  vous  ferez  un  grand  ade  de  judice 
à i égaïd  de  dix  mille  innocens  qui  le  réclament  de  vous. 

Vous  aurez  bien  mérité  de  l’humanité  en  fia u van t de  la 
mort  , ou  déjà  mifcrc  qui  la  leur  cauferoit,  cette  foule  de 
vï dîmes  compofées  d’hommes  induftrieux  , laborieux  ^ de 
femmes  Sz  denfans  accablés  de  leurs  fouîfrances  , Sz  noyés 
dans  leurs  lamies.  11  ne  s’agit  plus  repréfentans , de  rap- 
peler ces  infortunés  du  fond  de  rAIIemagne  J maïs  de  les  y 
repouflcr  ou  de  les  confcrver  parmi  nous.  Leur  amour  pour 
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leur  pays  , le  défepoir  d’en  être  éloignés , l’efpérance  dans  la 
juftice  nationale  , libre  de  toute  influence  tyrannique  , leur 
a fait  braver  ks  dangers  effrayaiis  d’une  légiflation  encore 
fanguinaire* 

Nos  intrépides  défenfeurs  eux  - mêmes , que  l’on  nous 
peint  dans  ces  jours  de  méfiance  , d’alarmes  , fous  des  cou- 
leurs fi  oppofées  à leur  caraélère  humain  , fenfihle  & génér 
reux  , leur  ont  facilité  le  pafiage  en  les  affinant  de  l'équité  des 
légiflateurs  qu’a  choifis  le  peuple  français. 

Que  la  patrie  , qui  a perdu  tant  de  citoyens  dans  les 
combats  ôc  par  la  hache  des  tyrans  qui  l’ont  opprimée,  n’ait 
pas  la  douleur  de  vous  voir  repoufler  de  fon  fein  ceux  que 
l’on  vous  a propofé  de  lui  rendre , êc  quelle  redemande. 

Des  torrens  de'fang,  des  malheurs  incalculables  ont  pré* 
cédé  l’établi flTement  de  notre  conftitution.  Prouvons*  à l’uni- 
vers qu’elle  a étouffé  toutes  les  pallions  parmi  nous  , hors- 
celle  de  la  liberté.’  Qu’un  feul  femiment  anime  maintenant 
les  dépofitaires  de  l’autorité  en  France  , la  volonté  immuable 
de  lui  relier  fidèles,  & de  la  faire  aimer  de  nos  concitoyens 
par  la  juftice  , dont  la  trop  longue  abfence  a caufé  tant  de 
malheurs. 

Repréfentans  du  peuple  , tout  ce  qu’il  y a de  motifs  facrés 
parmi  les  hommes  vous  exhorte  , vous  prefie  d’adopter  la 
la  réfolution.  J’en  forme  le  vœu  pour  votre  gloire  & le 
triomphe  des  principes. 


i \ 
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